
ik>rlontt- tentative de vol revient devant le jurv pour la 
truiséènie f o i s — et M. Blondel n'v reviendra plus que 
|«>«r ediher brièvement les jures sur les circonstances 
dans lesquelles el le s'est produite. 

Le ministère public acte l'aveu de U culpabilité de 
l.ietart Henri — aveu qu'il avait retarde parce qu'il pré
tendait avoir perdu la mémoire : il laisse aux jurés le 
soin d'apprécier le deirré de responsabilité de l'accusé 
• I.ois ce vn| ciiimius la nuit, en réunion, et avec l a idede 
lausse e M , Connue la circonstance aggravante de fausse 
clef a et. 'écartée pour les autres eamSmt* par les ju
rys antérieurs, le ministère public espère que le jurv oc 
lue' réeartara aussi | » u r 1 accusé. 

D'autre part, l'accuse n'a pas d antécédents judiciaires 
Wen qu'il soit mal noté : oa le signale connue i \rovne,el 
il se livre au commerce .. sculireiix » — dit M. Hl.mdel — 
île la margarine. Il faut lin tenir compte qu il BatveM 
M représenter devant la jusl iccde son paya. Tout cela. 
•lit le ministère public, lui vaudra des circonstances 
atténuantes. 

M* Lallemeiil dit i|ue --i l .iitanl Henri s est réfugié en 
llelgique. c'est qu'il avait peurde mourir M prison : il eal 
malade in elTet. gravement atteint d'un raniollisseinent 
d e l à moelle épinière. Il s'est réfugié a Hruxcllea, puisa 
Verviers. où sa femme et ses trois enfants vinrent le re
joindre. Lace fut une misère épouvantable jusqu'à ce 
<|U il se décidât à venir se couslituer prisonnier. 

L'avisai pn'tend que H... a été l'àllle .lu complot H que 
l.ietart n était, en tout cela, qu un homme de peine, bon 
a remuer des ballots. Il lit. sur son compte, de très lions 
i-ertilicats émanant de M. Pluquet. maire île Croix, el 
d'habitants patentés de l'Allumette. 

M* Utilement termine en implorant pour son client la 
pitié du jur>. Liélarl a connu les jours amers de l'exil et 
le supplice de la prison préventive. Les remords, la nu 
sere et la maladie en oui fait uu vieillard avaat l'âge ; 
! 'honorable défenseur estime que le châtiment est sufli 
sant comme cela, el que les jures aasveat eu conscience 
l'acquitter et rendre ainsi ce malheureux a sa famille. 

Le jurx se rend dans la salle, des délibérations. A sa 
rentrée dans la salle des assises. Liétart est ramené au 
liane des accusés ; il parait absolument cifondré, mcons 
d e n t . 

I . e v e r d i c t 

Cinq questions ont été posées au jury. 
Les jurés ont répondu oui à la majorité pour les trois 

premières, non pour les deux dernières. 
A la majorité, il y a des circonstances atténuantes eu 

faveur de l'accusé. 
L'avocat demande à la Cour la plus grande ladalgence, 

tn raison de la famille de l.ietart. de sa bonne conduite 
antérieure, et réclame la loi Bérengeren faveur de son 
client. 

l-i Cour, après délibération, condamne Liétart à un an 
de prison. 

& affaire. — Vue? a f f a i r e d e moeurH 

PcnRelly. Franck-David, il ans, se disant né à Kulnev 
i \nitleterrei, le .1 avril l s 7 l . entrepreneur de peinture à 
Dunkerque. accusé d'attentat à la pudeur. 

conseil : M' Oubron. 
Apres mie brillante plaidoirie de M- riuliron, le jury 

rapporte un verdict négatif aux quatre questions qni lui 
sont posées. 

En consérraence. la cour acquitte Franche David-Pau-
zelli et ordonne qu'il soit mis en liberté. 

Jiulirncr dn rendredi 30 mai 
Présidence de M. le conseiller TKLLIF.IV 

Ministère public : M. OE SAVICNON 
lie affaire 

FABRICATION DE FAUSSE MONNAIE 
a Lys-lez-Lannoy 

Haverbeke. Henri-Charles. :ti ans. ne à Wervteq (Flan
dre Occidentale), le 49 février 1860. mécanicien à Lys-lez 
Lannoy. accusé de fabrication et d'émission de fausse 
monnaie. 

Kn janvier 18M. Navprheke a martelé fortement une 
plaque de pomh sur une pièce de cinq francs en aident. 
Il obtint ainsi un moule dans lequel il coula dp l'étant et 
fabriqua plusieurs pièces fausses de cinq francs d'argent 
à l'effigie de Napoléon III. 

Il les mit ensuite en circulation à Lainiov et à Lys-lee-
Lannoy. 

Soupçonné il fut arrêté et ne tarda pas à faire des 
aveux. H reconnut en avoir fabriqué et écoulé oà div erses 
personnes dout il indiqua les noms. 

Conseil : M' Michel Legraud. 

( h e m in d e 1er d u \ o r t l . — La Compagnie du che
min de 1er du Nord, à l'occasion de la fête de l'Ascension 
vient de décider que : 

I* Les billets de famille pour les vacances (Nouveau 
tarifspécial C.V. n- i bisi présentant des réductions de 
!.'> à 45 pour 100 seront mis en distribution à partir du 
mardi SI mai courant ave,- durée de validité jusqu'au 
lundi .lu mai inclusivement. 

S" l.cs billets d'aller et retour individuels (noaveaa 
tarif G. \ . a* Si auront la même durée de validité, c'est
a-dire que ceux délivres a partir du mardi S i niai 
seront valables jusqu'au lundi .'tu mai inclusivement. 

NOUVELLES MILITAIRES 
T i r a g e « u «ort dea p r i x fondés en faveur de l'ar 

m e e . Lors du tirage au soc» des divers prix l lés en 
faveur de l'armée : Le Me d'infanterie a obtenu le prix 
unique de la fondation aaonj de 1818ea faveur d'un 
enfant île troupe. Le t s e d artillerie a obtenu un des 
deux prix de la fondation du général baroi de Feucbè 
res. Le a i e d'infanterie a obtenu un des deux prix de lr 
fondation Morand, en faveur de deux sons-ofliciers d'm 
fautene instructeurs de recrues. 

•j.»jr<.TT=fcrr<r.A.TT3g 
T r i b u n a l c o r r e c t i o n n e l d e L i l l e . — Audience du 

jeudi i'Jmui. — l u a x n o m * . — Dimanche dernier dans 
M matinée, deux individus, aux allures singulières, se 
présentaient dans les maisons de la rue Duvavrin à Tour
coing pour solliciter la charité des personnes, en faveur 
de jières do famille indigents ou de femmes restées veu
ves avec de nombreux enl'anls. La garde Lorthiois les 
questionna: nos deux hommes déclarèrent qu'ils qué-
laient avec l'autorisation du commissaire ceid'.di : ils 
»'\hibèreut même des certificats revêtus de cachets du 
commissariat et portant la fausse • S S a a U n do N. Rem 
lianville. 

Conduits devant le commissaire du 2e arrondissement 
ils dirent se nommer l'uu Michel X . . . . , âgé de 18 aus, 
ouvrier électricien à Lille: l'autre, Cvrille Gri«oh, s:; ans, 
mttacheur 1 Roubalx; ils étaient porteurs d'une somme 
assez rondelette. On avait trouvé aussi sur eux des carrés 
de papier blanc, portant »ur Pua des coins les cachets 
décalquée des mairies de Houbaix et de Wattrelos. Tra
duits devant le tribunal, ils sont condamnés X à 3 
mois, Urison A 4 mois. 

C» w u t t C O N J U G A L . —Lundi soir, vers liait heures. 
Edmond Vandenborghe, rattacheur. demeurant à Tonr-
coiQR rue du Ciinbale, était rentré chei lui. eu état 
d'ivresse en compagnie d'un camarade. A |ieiue arrivé, il 
coni/.nanda à sa femme de lui préparerdn café . |»>ndant 
e,ue celte dernière exécutait l'ordre donné, Vandenbergbe 
s'empara d'une assiette qu'il lança avec force vers sa 
femme. 

Celle-ci fut atteinte à la tétc; le plat s'était même brisé 
en mille morceaux, et avait causé une blessure profonde 
entre I'IIMI et la tempe, et d'où le sang se mit a couler 
abondamment. Epouvantée, la femme Yaiidciiherghe s'en
fuit chez sa belle-sieur qui habile a proximité. 

Le brutal était allé la rejoindre, puis était revenu dans 
sa maison. 

Le sous-brigadier Delporte passait à ce moment ; mis 
au courant, il enjoignit à Vandenberghe de le suivre au 
poste. Vandenberghe marcha d'abord docilement. |iins 
brusquement, se retournant, il se précipita sur l'agent et 
lui porta uu coup de tête dans la poitrine. Mais, aidé 
d'un garde, le brigadier réussit à mettre ce furieux au 
dépôt de sûreté. 

Vandenberghe Comparait donc devant les juges sous 
l'Inculpation de coups et blessures envers sa femme, et de 
rébellion envers un représentant de la force publique. 
• 1 1 est rattacheur et âgé de vingt-KêPt ans : il jouit d'Une 
réputation médiocr» et rend, parall-il. à sa compagne, la 
vietn-s dure, interroge.il avoue ne plus se souvenir de 
rien et reconnaît avoir déjà été condamné deux fois pour 
fraude. Ouant à la victime, sa vie n'est pas en danger, 
mais la blessure à la tète est assez sérieuse et il lui fau
dra ijuelque temps iiour être rétablie. 

Kdmoud Vaiideniierghe encourt une condamnation de 
trois mois d'emprisonnement et seize francs d'amende. 

Coii's OE i.v poi.iTiyiK. — M. Chauveau, commissaire 
de jiolice à Houbaix. expose au tribunal, qu'il avait reçu 
d'un sieur W.... une plainte contre Knnle H qui au 
cours d'une discussion politique, au laudomaiii de» élec
tions, en était venu à des \o les dé Dut el s'était inèine 
servi d'an verre a Mère pour ea frapper son adversaire. 
Ce dernier eut au front une large plaie. 

L'inculpé qui a une quarantaine d'années, prétend 
avoir été provointé par sou interlocuteur: il sodéfend 
aussi d'avoir donne uu coup de chope el nb-1 les violen
ces auxquelles il s'esl laissé aller sur le compte de la 
surexcitation. Kmile «... se voit infliger une peine d uu 
mois, mais à raison de ses lions antécédents, il obtient 
le bénélice de la loi Uê ronger, 

l'oi u ornes envers l'élicie l,agachr; femme Lelen. Mu-
lier Henri, qui habite Bolidiies. est condamné à S mois 
de prison, 

l xi. I.XIIKI I.XCK. — l u habitant d llalluin raconte qu'il 
a surpris an nommé Auguste Calel au moment ou il avait, 
sur la place de la commun*, Une nttilutle tlPs |iltis 
incoiivenaiite,alors qu il était entouré d'une cinquantaine 
d'enfants. Avant rappelé uolie homine à l'ordre, il reçut 
de lui d .s coupe ; c'esl pour ces divers faits que Cas'tel 
comparait devant le Tribunal. 

L'inculpe, p mr toute défense, se contente de pleurni
cher répétant* satiété : « Je vous demande pardon, 
Monsieur le Président, que ce n'est pas vrai. . je vous de
mandé pardoti ». Il a déjà subi des condamnations anté
rieures. Il encourt une peine d u n niojsd'emprisomieuieiit 
el cinq francs d'amende. M* CONFORME. 

T r i b u n a l c i v i l d e L i l l e . — Audience rfw jeudi 
19 mm. — LE I-KOCÈS uns EAUX ns LA MAHUIE dollt nous 
avons déjà rendu compte et qui est venu aussi devant le 
Tribunal de Commerce de Houbaix. continue à donner 
lieu à des débats entre quelques industriels en amont et 
d autres teinturiers eu aval qui se plaignent de ce que les 
eaux de la riv iere b-nr arrivent contaminées ou salies 
après avoir servi aux opérations dès autres teinturiers. 
Le jugement sera prononcé à une audience ultérieure. 

M' CONFORME. 

T r i b u n a l d e C o m m e r c e d e R o u b a l x . — Audience 
du 19 mai.— l'y CORPS DE BALLET AI' TRIBUNAL. — Nos 
juge* consulaires ont rarement à statuer dans de* litiges 
du genre de celui qui leur était soumis à l'audience de 
ce jour. 

Tout un corps de ballet devant le Tribunal, le fait lie 
manque jias de piquant. 

Voici l'espèce : Mme Leuka. directrice dit Cirque euro
péen, avait engage la troupe de M> liorradi |iOur l'exécu-
t ioude pantomimes el de ballets. Des difficultés survin
rent après quelques représentations et aujourd'hui le 
Inhunales l appelé à trancher le différend. 

C'est M. Corradi qui a assigné Mme Leuka. 
Le demandeur expose qu'il a contracté avec la direc

trice du Cirque européen un engagement théâtral de trois 
mois, pour lui et sa troupe, comjtosee de neuf person
nes, aux appointements de S.OOO francs par mois; que. 
venu de Rayonne à Houbaix. il a ligure dans cinq repré
sentations, niais qu'alors, la directrice du Cirque, qv 
avait dea difficultés avec la société des auteurs drama
tiques à cause des pantomimes rWBresentées. ne trouva 
plus les personnes du corps de ballet a son goût. « mal
gré leur réel talent el les succès remportés dans tous les 
théâtres de l'Europe, » et leur lit toutes les avanies jw 
sibles. insultant les femmes à une répétition publique, 
rayant de l'afllche le nom de la troupe, et l'empêchant 
de ligurcr dans les représentations. 

M. Corradi réclame la résiliation de l'engagement avec 
indemnité de .'(.ooo f ranc et .ni remboursement des frais 
occasionnés par l'engagement et le déplacement de la 
troupe. 

Il offre, au subsidiaire, de jtrouver ses allégations. 
Mine Lenka oppose une tin dp non recevoir, l'.ile sou

tient que M. Corradi n'a pas iéim ses engagements : que 
sa troupe ne se Composait effectivement que de huit jier-
sonnes ai ane, lors d'une représentation, ce nombre avait 
été réduit a sept par suite de l'intempérance de l'un des 
membres du c o r n de ballet ; de plus les costumes man
quaient de Ii licheur. 

La défendeur soumet encore d'autres griefs : des infrac
tions au règlement du cirque ont été commises, enliio, 
dans un ballet des marquises, les dames a i ballet ont 
commis l'anachronisme de paraître en coiffure moderne 
au lieu de poudrer leur chevetare. 

M m e U n k e offre aussi de | ; ; ; i r ! a preuve des faits 
quel le avance et elle o 0 ihci le la résiliation de I engage 
"' ' . ' ' '^' ' ' ' ' ' . .mm^csinlerèl . - . , 
, ''-" '.rtison de l'urgence que présente 
tribunal M retire pour délibérer, pni: ii 
gement ordonnant la comparution pers. 
Iles di v ont l'uu ,i,.s membres du tribunal. 

Mme Lanka et M. Corredi avaient constitué des cou 
seils. mais le dernier était présent à l'audience enloun 
de tout le personnel de sa troupe, ce qui excitait la eu 
riosité du public habituel du iribuual de coiiuiier-"-

CONVOIS FUNEBRES i OBITS 
Les amis et connaissances de la famille Auguste 0MB-

VALIKRKNHUIK. qui. par oubli n'auraient pas reçu de 
lettre de faire pari du décès dé Monsieur Auguste 
CIIKVALIRH. décédé ii Houbaix. le 1S mai !«'.'->. dans sa 
cinquante-quatrième année, administré des Sacrement» 
,1e notre mère la Sainte-Eglise, sont pries deconsnlei-er 
le présent avis comme ea tenant lien et de bien vduloir 
assister aux Convoi et Serv ice solennel», qui auront lieu 
le samedi si courant, à 8 aeurea. en l'église Sainte-Kli-
sabeih, à Houbaix — L'assemblée à la maison mor
tuaire, rue du Coq Français. 1S+. 

lie affaire le 
nonce un j u 

l'somielle des par 

M O R . D 
L escadre dn Nst-di — L'escadre du Nord doit quitter 

Cherbourg prochainement et se rendra vendredi à Calais 
et À Dunkerque. 

•Wervlcq.— Deux jours après l'élection municipale — 
quia été favorable aux candidats indépendants — M. le 
préfet fait annoncer que désormais la musique catholi
que de Wervicq-Belgique, société internationale compo
sée de Français et de Helges. ne pourra plus franchir le 
sol français sans une autorisation spéciale du gouverne
ment. 

Sa int -Léger . - L'affairé dont nous avons parlé hier 
se réduit, à ce qu'on nous affirme, à un simple accident, 
attesté par le médecin qui a soigne le malade. 

Acc ident mortel à V e r c h a i n - M a u g r é . — l u ouvrier 
meunier, le sieur Joseph bleus, âgé de 45 ans et père de 
huit enfants, vient de trouver la mort au moulin Real, 
à Verchain-Maagré, près l'Iuant. Occupé au graissage 
d'une roue, il a été entraîné, par la courroie, dans un 
engrenage, imaml son absence fut remarquée, on ne re 
rouv? plus qu'un cadavre horriblement mutilé. 

Suic ide d'un a g e n t de pol ice à Bourbourg . —L'agent 
de police il âgé de 6 i ans, s'est pendu mercredi, vers 
midi, au cordon du rideau du théâtre de la mairie, à 
Bourbourg. I n gamin l'aperçut en allant fermer les croi 
sées ; il courut prévenir le docteur Milliez. qui ne put 
que constater le décès. On ne sait a quoi attribuer le sui
cide de cet agent, qui avait toujours été très zélé et avait 
rempli son devoir avec exactitude et fidélité. 

U n s c a n d a l e . —On lit dans VEmauripaleiir : 
'. Dans une commune des env ironrte Cambrai.commune 

dont nous tairons le nom pour ne pas affliger ses habi

tants honnêtes, on démolissait dernièrement une vieille 
maison d'école. Les ouvriers trouvèrent dans le grenier 
les trois Christ des salles déclasse et l'entrepreneur, en 
Itimnie sage et avisé, les fit transporter dans une maison 
voisine où il savait qu'on les conserverait avec res
pect. 

» Survint l'adjoint au maire qui, apprenant le fait, 
exigea qu'on lui remit les trois croix. Aussitôt qu'il les 
eut en sa possession, il fut pris d'un accès de rage sata-
ttiquê, et en présence d un certain nombre de personnes, 
atterrées par son impiété, le malheureux se mit à b'iser 
es croix et à en fouler aux pieds les débris, » 

Hormaville.—Mercredi dernier ont eu lieu à Hormaville 
les funérailles de .Mme la maréchale Hainlou. A llonna-
ville comme à Saint Isiner et à (irenohle le deuil était 
conduit par le petit lits de la iiiarechale..\l. le baronHeiiri 
de Sallgnac Fénelon, lieutenant au Sie dragons à Sainl-
Oaeer. 

M. le chanoine Depotter. v icaire capitnlaire a fait la 
levée du corps et donné l'absoute. 

Il ne fut point prononcé d'oi'aisou funèbre, mais après 
la réception au Château, M. le chanoine Depotter rendit 
en présence du clergé et de quelques amis un éloquent 
dommage à la foi de la maréchale et souhaita la bienve
nue au nouveau châtelain M. le baron de Sallgnac-
Fénelon. 

L a s i tua t ion é l ec tora le h Mouscron. — On écrit de 
celle v i l l e : 

Les l iMrani n'osent pas lutter ici. Les formidables 
« vesles n l'emportées diuis les précédentes élections com
munales et provinciales les rendent |ieu désireux d'eu 
risquer de nouvelles. 

Nos socialistes, eux. encore un peu novices dans l'his
toire des luttes, ragent (le n'oser affronter la lutte el de. 
ne pouvoir au moins reporter leurs votessur un candidat 
libéral quelconque, Peu leur importerait lequel. D'ail
leurs, en notre bonne ville dp Monscron, on distingue 
très peu la nuance qui sépare un socialiste d'un libéral. 
A jieine resle-t-it encore 7 ou 8 vieux doctrinaires. Tout 
le reste est devenu socialiste. 

» Malgré le succèsd« leur» voisins, les Roiibaislens.il» 
n'ont pu cependant se décider à entamer la lutte ; ils se 
contentent d'espérer dans l'avenir. « Après la rev ision. 
disent-ils, nous sommes certains du succès ! » C'est ce 
qu'il s ag.radc voir. 

) M.Jules Poullet. de Dottignies, l'homme de toutes les 
o u v r e s et de tous les dévouements, est notre candidat. 
Sa candidature a été acclamée hier au Cercle catholi
que. » 

Ce déra i l l ement de Tllff. — On se rappelle que plu
sieurs individus avaientessayéide faire dérailler un train 
i Tllff, près de Liège, pendant la récente agitation anar
chiste. Deux de ces individus ont été condamnés hier à 
quatre ans de prison, trois autres ont été acquittés, les 
préventions i leur charge étant insuffisantes. 

L a rév i s i on a u Sénat . — M. l'oncelet s'est prononcé 
jeudi pour le suffrage universel limité par la loi. 

M. Dupont, de Liège s'est prononcé pour le capacita-
riat et invite le Gouvernement a une entente sur ce ter
rain 

M. Iteernaert refuse : « Entendez-vous avec M. Pou-
celett » 

Le Sénat passe au vote les articles suivants : 
L'article relali f au Congo est adopté par 87 voix contre 

une. (U. de Coninck.) 
L'article 28 (référendum royall est adopté par 47 voix 

contre i î , 
M, Dupont, au nonl de la gauche, déclare que son vote 

approbaiil n implique pas une adhésion. 
L'article 37. relatif au droit d'Initiative du Sénat, est 

adopté i l'unanimité, sauf une voU: 
L'article an, concernant les députés ou sénateurs nom

mes ministres, est adopté par 51 voix contre i . 
L'article 47. réforme électorale, est adopté à l'unani

mité 
Le Sénat adopte l'article 18 (représentation proportion

nelle), par 47 voix contre 10 : l'article 52, indemnités au 
parlement] par 32 v o l t Contre 4i 

L'article 53 (corps électoral pour le Sénat), par 44 voix 
contre 15. 

L'article 54 i nombre des sénateurs) par 48 voix con
tre i i . 

L'article 50 (éligibilité au Sénat) par 30 voix con
tre 28. 

L'ariicle 58 (droit des membres de la familie royale de 
siéger su géaatl car M voi* c u i r e ft t 

Les articles 60 et 61 de premier traite du mariage (les 
membres de la famille royale, le second concerne la suc
cession au trdne). sont adoptés à l'unanimité, mais l'ar
ticle 57 relatif à la durée du mandat au Sénat, est rejeté 
par H \.-.ix contre ; s . 

L'explos ion de Tourna i . M .1. Il Duprez. la troi
sième victime de l'explosion de la teinturerie d e l à m e de 
Cologne, est mort mercredi a quatre heures et dehiie du 
so i iâ l'hôpital de Tournai. 

Grève dan» l e B o r i n a c e . — Les ouvriers du charbon
nage de bonne Kspérance. à \\'usines, se sont mis en 
grève ce matin, jiarce qu'une nouvelle réduction de sa
laire de H> centimes par jour leur a été signilléc. 

L li iceiidie dé l a r u e Sa lnt -Miohe i à, Gand. — L'état 
d e s v i c t i m e s . — La demoiselle Alice Hossel est inoi'lé 
mercredi soir, à 6 heures, des suites de ses terribles 
blessures. U s'est produit une légère amélioration dans 
l'état de Mme Ceurvorst, mais on ne peut encore la con
sidérer comme hors de danger, ces autres blessés vont 
bien 

Exp los ion à l a poudrer ie d Ombret . — I île explo
sion de cartouche s est produite mardi soir à la poudrerie 
d'Ombret. Une jeune tille oomuiéeUenard a été tuée net. 
et un contre-maître ajipelé Maréchal a eu une main inu= 
Idée, qu'on a dit amputer. On ignore comment l'explo
sion s'est produite. 

L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 
SO JVtA.1 1 8 7 1 

L E S C A V E S D E L A B A N Q U E 
Ce jdbr là, pendant qu'un avis dé GféUer.Inséréà l'Offi

ciel, apprenait i tous« les réactionnaires » que leurs titre* 
de rente allaient être brûlés pendant que le colonel 
Cognet mettait la dernière main à la réalisation d'nne 
idée dont il était très lier et qui était digue de l'amiral 
suisse, celle d'une ». batterie de marine achevai » qu'il 
allait solennellement faire parader dans Paris le len
demain, la Ranque était amenée à prendre el à exécu
ter une grave résolution ; les demandes d'argent uni 
lui étaient adressées prenaient une tournure menaçante, 
il était clair qu'une bataille dans Paris était imminente, 
et le pillage lui pouvait arriver avant le salut : plie eut 
recours, pour sauver les trois milliards dont elle était 
dépositaire, au moyen suprême qu'elle n'avait employé 
qu'une seule fois, le 2y mars 1814. la veille de la bataille 
de Paris, c'est-à-dire à ne garder dans sa caisse que quel
ques millions pouvant suffire pour une huitaine de 
jours, à descendre dans ses caves tout le reste, métal, 
billets, clichés, effets escomptés ou prorogés, titres dé
posés, et à en ensabler l'escalier. 

L'entrée des caves est défendue par quatre portes nias-
sives à trois serrures chacune, dont les douze clefs sont 
confiées par moitié à la garde du contrôleur et du cais
sier général; elles furent ouvertes l'une après l'autre, 
des bougies allumées furent placées dans les chandeliers 
en fer à ce destiné», et on »e mit à l'œuvre à une heure 
de l'après-midi, les garçons de recette faisant la draine 
depuis le haut de la Banque jusq'au fond des sons-sols 
dans les escaliers, les couloirs, les serres et les bureaux 
et se passant les sacs d'or de 10,000 fr. les sacs d'argent 
de 1O00 fr.. les liasses de billets de un million, les en
veloppes contenant b » effet* de commerce et les titres 
déposés; il fallut trois heures pour descendre l'or, l'ar
gent et les billets; deux heures pour les effets de com
merce; six heures pour les titres déposés, 
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Vers une heure du nat ta tout était lim; le contrôleur 
t le caissier refermèrent successivement les quatre por

tes, remontèrent trisles et silencieux l'étroit escalier en 
vrille où une seule personne peut passer et on se mit en 
devoir de l'ensabler. On apporta les sacs de sable.on les 

iila l'un après l'autre dans l e puits muni de degrés qui 
constitue I escalier; le |ietit bruit strident qu'ils faisaient 
en glissant,retentissait au cœur de lout ce monde honnête 
qui se voyait réduit à une pareille humiliation: plus d'un 
avait la larme à l'flril. > c'est, disaient Ils comme au ci
metière qnaud on jette la terre, snr le cercueil, » 

Lorsque tout fut comble, et que la cage où s'enfonce 
l'escalier ne fut plus qu'un monceau de sable nivelé, on 
ferma sur elle l'énorme porte à trois pênes, i sept ver
rou», à neuf combinaisons ; il était trois heures du matin, 
« l'inhumation » était terminée, il fallait désormais plus 
de temps pour arriver au trésor qu'il n'en restait aux fé
dérés. 

Pendant l'opéralion le caissier communard des finan
ces s'était présenté avec un billet de lourde l'invitant A 
demander sur-le-champ à la banque .100.000 fr., et se ter
minant par ces denx mots éloquents: «Sans cela!... » 
ou batailla un peu avec lui, il répondit : « tout le monde 
tire des mandats sur nous, si nous refusons de payer on 
pillera la Banque; nous ne savons plus où donner de la 
tête, le plus sage est de payer. » C'était vrai, la Banque 
paya. 

CHOSES ET AUTRFS 
Lors de son élection à l'Académie, le comte de Tressan 

qui avait a se reprocher une épigramme contre le duc de 
Nivernois, fut agréablement surpris d'apprendre que le 
vote de ce grand seigneur lui avait été favorable. Il court 
le remercier. 

La conversation se poursuit sans allusion au passé 
Seulement, à la fin. le duc dit, en reconduisant le visi
teur : . , 

- Kh bien, monsieur le comte, vous voyez qu'en vieil 
lissant nous perdons la mémoire. 

l'ne jeune personne choisit des mouchoirs dans un 
magasin de nouveautés : 

— Je les désire à mon initiale. 
— yuelle lettre? demanda l'employé. 
— I n R. 
— En vous voyant si jolie, si gracieuse, soupire 

client qui passe, on doit deviner que vous vous nommez 
Rose? 

— Non. monsieur, réplique la jeune personne; je m'ap 
pelle R...nestine. 

Lu dans le feuilleton d'un journal littéraire : 
« Henri et sa femme dînaient en tête-à-tête. Lne géoe 

était entre eux. Durant tout le repas, Henri ne daserra 
fu Ut dent» ! » 

Pourquoi donc les lézards recherchent-ils les vieux 
murs i demandait le p?tit Caliao a l'auteur de ses 

J 0 l i s c ' e s t pour y trouver des lézardes, répond ce farceur 
de Calino. 

Au musée du Louvre : 
Premier monsieur, admirant uu très beau groupe en 

marbre : 
Est-ce assez beau 1 C'est du Houdon. 
Deuxième monsieur, frappant sur le marbre avec son 

index recourbé, en prêtant 1 oreille : 
— Eu effet, c'est du Houdon. 

LES OCATHAUtS CÉLÈBRES 
Du conlle de Ség.ir, sour le souvenir : 

Le souvenir, présent réleste, 
ombre des biens que l'on n'» plus. 
Est enooie un filai a» qui reste 
Ajirés tous ceu\ qu'où a perdus. 

ETAT-CIVIL — Il HHAIX — Déclarations de natuaneet 
di 10 mai. — Charles Vancaueghein, rue des Filatures, bo — 
Joseph Leurs, rue Saint-Jean, M. — Léon Michelot, rue du Bal
lon, furt urebvre. 10. — Juau-ttautiate Mortier, rue des Lon
gues-Haies, cour Cornille. t. — Pernand Basson, rue de la Con
férence, cour Plainont, i i . Marthe Leblanc, rue de Croix. 
10. Bené Iluterte. rue de Ma-Campagne, 10». — Hélène »<ae-
len. rue de Ma-Campaime. 109. — Emile Cullewaert, rae.de 
Tourcoing. I*1- — IkclaruUvns de deeet du 19 mai. — Berniei, 
présenté sans v ie, rue dn Ballon, fort Mullieï, maisons toveau, 
« . — Augure Chevalier. 3:t ans. rue du Coq-Franca.is. W*. — 
\mélie Plateau. 67 ans. Holel-Dieu. Marie Salembier, 7i ans 
HOtel-Uieu. — Alavoine, présenté sans vie. boulevard de Beau-
repaire, 178. 

TOURCOING. — Déclarations de naissances du 19 mal.. — 
Antoinette Desmettre, rue de Tournai. — (ieorges Serroen. rue 
de la Latte. — Marie Vaiidradeuil, rue de la Malceuse. — Hené 
Cleison, rue des Archers. — tiastin S. amps. au Blanc-Seau. 
Clémence Biesbrmick. Pont de Neuville. Déclarations de décès 
du 19 mai. Aline Bue, 30 ans. rue Saiut Boch. Hortense 
Nollet. 6 ans, rue du Tilleul, — Louis Desrousseaux. I an, rue 
de la Dime. 

Prêt à. le recevoir 
Depuis 20 ans, je suis rhumatisant; à plusieurs re

prises je suis allé à Aix prendre les eaux. Je me suis 
frictionné avec des liniments; J'ai absorbé tous les 
remèdes soit-disant infaillibles contre le rhumatisme. 
Quelques-uns de ces remèdes m'ont procuré un sou
lagement passager, mais les douleurs me revenaient 
si vives que la barbe d'une plume passée sur les jpar-
ties douloureuses me causaient des souffrances atroces. 
Je me suis frictionné avec le St. Jacobs Oil, une pre
mière friction m'a calmé, j 'ai continué à me friction
ner matin et soir bien que la douleur eût totalement 
disparu au bout de deux jours. 

Mais j 'avais si peur de la voir revenir ! 
Enfin, je crois mon rhumathisme guéri par l'emploi 

du St. Jacobs OU. Dans tous les cas, j 'ai toujours du 
St. Jacobs Oil pour le recevoir. 

ADOLPHE REBOUL, Propriétaire, 
C29274 Aubignas (Ardèche.) 

Les personnes obèses se sont souvent demandées 
quelle était la cause réelle de cette infirmité; elle est 
tout entière dans la lenteur habituelle de la digestion 
et surtout lorsque la nourriture est trop abondante et 
trop succulente. Après le repas, la tête des gros 
mangeurs s'alourdit, la somnolence arrive, un senti
ment de pesanteur les envab.it; c'est alors qu'il faut 
avoir recours aux Perles de pepsine pure de Cha-
poteaut; on voit la digestion se régulariser, et le 
sang, au lieu de s'épaissir, reprendre son cours nor
mal. 30757d 

on-AJiva::»? I3E F O I B E 
HIPPODBOMJS ROUBAISIEN. Boulevard l, onbelta. Direction: 

R. Lenka. — Bureaux à 7 h. Ci . - Spectacle a « heures. — 
Samedi U et dimanche l i m a i . 1 dernières représentations. V u 
le grand succès obtenu par le célébra M. Aruo, le seul mar
chant sur une demi-roue. Le programme sera compose ave.- les 
numéros nuiont obtenu le plus de succès a la représentation 
au bénélice de Mme Lenka. Le spectacle -. ra termine par : Nés 
Bous Villageois, grande pantomime comique avec uallet. 

Dimanche i l mai. à 3 heures, dermèie matinée emantine, 
avec le concours de la truupe et de M. trwi. le célèbre m .no-
rycliste. le roi des véloeipédistes La repre-entalmu s»ra a i- ! 
complète que celle du soir. — Prix des places ordinaires 

ADRESSES COKHEBuULt 
d e R o u b a i x - T o u r e o i n g 

Blindage debobiuots, ouvrage 
métal. E d o u a r d b e f r e l i i i . 13, i 

livers, élriple 
Plutarque. 

Carton Jacquard, Viucenzi, d'armure i i 
de la fabrique T h é o d o r e V é r o n . ! ' ;>>• 
qualités. Désiré P E C K K E . Tourcoing. 
Glaces eFmiroiterie en gros. Encadre 
peinture. — Assurances contre le bris des ;i 
P A I X HONORÉ, rue de Fabricants, i8 . 

V PARENT-MUS N 

L.DECRAE>E-ll.TII=FJ!Sitc 
28, R M de la Gar;. 

TRAVAUX D'AGRÉMENT 
TAPIS & TENTURES 

EN TOUS GENRES 
Tels que : C a r p e t t e s , F o y e r * . B i - H 

„ o a u x , l u p i n d e *«li»le. M o q n e l t e et ï^ 
E * « A l i e r . t i i a p e x d e «€»te e t s a t i n . 

DÉPÔT DE FABRIQUE * « J 
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BULLETIN F!NAflO!eR 
Paris i f mai. — taaajBSB» en bau.-sc d'.ncr oui amené 

une assez vive réaction. Dès le début de la séance il se 
présente des offre» assez nombreuses qui N*,**0»",™' P " 
Se contre-partie»; et naturellement on fa'blit. Cela dev ait 
arriver une fois les rscluits termines. 

Le bilan de la Banque publie aujourd bui accuse enco
re uue augmentation de » mill ions dans I encaisse. Le 
.1 OU) ouvre à 98.15 et finit à 97.8a Irî Les actions de 
nos grands établissements de crédit font assez bonne con
tenance. Le Foncier est à 1210. La Banque de Pans cote 
665et ie Crédit Lyonnais »7.'t.T.'i. 

Le Suez est plus faible à iT63.7i. 
Nos grands chemins sont calmes. Le Lyon ne varie pas 

à 1175 Par le temps qui court une bonne valeur donnaul 
un revenu rémunérateur est chose rare. Teieal ceperndant 
l ecas de l'action de la société des Cirages français qui 
ne vaut encore que «S0. Le dividende a toujours «tftde 

"'Les fonds étraneersqui, hier, étaient très enfaveur.son . 
loin d'être aussi brillants. L'Italien sur des réalisations; 
recule à M.Î5 . L'Extérieure ne cote plus que 64 1(4. Le 
Portugais est à Ï9 3|16. .Nous craignons bien que les por
teurs n'aient encore longtemps à attendre un arrange
ment possible. Les valeurs (iHomaiies reculent. 

Vu Banque, vi l mouvement de reprise sur les valeurs 
minières sur le bruit d'un accord entre les producteurs 
pour réduire l'extraction du métal. L e M o r e a a e a t a ï a i , » . 
La part de Soufres Romains cote 2>>.J. 

DR LvvII;ER>.E. iî- place Vendôme. 
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FEUILLETON DU 21 MAI 1892. N» 3 — Oui Monsieur, et Madame chaque jour , noue 

GEORtiEN, (.FORGETTE * (iEORdINA 
F a r P i e r r e N O Ë L 

— Monsieur, hasarda Mathurin d'une voix 
émue, serait-il assez bon pour m'écouter? 

— I'.irle, mon vieux, reprit Georges en éloi
gnant un peu le dessin pour mieux apprécier l 'heu
reux ell'et de son talent. 

— Monsieur! le journal que ret-oit Madame est 
donc un fameux journal de cuisine? 

— De cuisine! où vas-tu prendre •aie! dit avec] 
étonnement Georges, en regardant enlin son vieux j 
serviteur. Notre journal est un grand journa l 
politique, écrit avec une plume jui vaut uneépée. 

— Monsieur, ce journal parle de cuisine, c'est 

MIT. 

Je crois effectivement qu'il ne ne seiai t pas 
fâché de mettre en gibelotte tous ceux qu'il pour
fend si vaillamment. 

— Ah ! vovez-voui ça, dit Mathurin t r iom

phant. 

— Kh bien! j e ne comprends pas 1 intérêt. . . 
— Monsieur remarque, peut-être, que depuis 

quelque temps la cuisine est désorganisée. 
— Je t 'avoue que j e n'ai rien remarqué du 

tout. 
— Cependant, Monsieur.. . et s 'enhardissant de 

nouveau; Madame nous déclare que c'est pour dis
traire Monsieur, pour lui plaire que. . . 

— Que? 
— Que Madame surveille la cuisine, dit avec 

effort Mathurin . . et change mes recettes, boule
verse mes menus. . . 

— Ma f t w n «'occupe de cuisine? Itcproductiiin interdite aux journaux qui n'ouï pas nn 
luilé avec la Socicté de» tiens de Lettres. 

— Ah ! par exemple, voilà du nouveau. 
— Monsieur, il y a dedans des menus.. . des 

recettes; il faut servir d'après le journal et tout 
changer.. , 

— Je crois, en effet, qu'il s'y trouve un me
nu. . . mais j e n'y fais pas la moindre attention, 
car ie journal nous régale d'une toute autre ma
nière. 

- - J e pensais que Madame voudrait prendre à 
son service... le. cuisinier du journal . 

— Ne-crains rien, il n'est pas plus que lesautres 
rédacteurs, au service de qui que ce soit, si ce n'est 
au servit e de Iiicu et de la France. 

— Oh! ea. Monsieur, '•.'est différent. Madamene 
reçoit plus,ne t'ait plus de visites; eiie se désennuie, 
j e crois, à nous surveiller... 

— Je ne pense pas, mon bon ; j ' a i beaucoup de 
chagrin, tu sais, Madame veut probablement me 
distraire. 

— M'est avis que Mademoiselle y suftii a i t ,mur
mura le vieux maître-queux. 

— Allons, ne te fais pas de peine, mon ami, tout 
rentrera dans l 'oadre. 

Georges se mit à réfléchir et se souvint que 
Georgette, en ell'et, était trop agitée, empressée, à 
fixer son attention sur tel ou tels mets. Il en con
clut que l 'activité de sa femme avait besoin d'exer
cice, son deuil la privant des relations du monde, 
elle s'occupait d'une autre manière. 

Mathurin toujours debout, souriait tranquille,en 
suivant les pensées que le visage ouvert de son 
jeune maître laissait deviner. 

— Monsieur me calme et me fait toujours du 
bien, j e l'en remercie. E t saluant d'nn pied en 
arr ière, il se ret irai t lorsque (ieorges, un peu son
geur, l'interpella : 

— Mathurin ! 

— Monsieur. 
— Chaque jour je te copierai la recette de Fran

çois. 

— François ? Monsieur. 
— Eh ! oui, c'est l 'auteur des recettes du jour

nal. Tu l 'étudieras.. . et Madame n 'aura plus à 
gronder. 

— Ah! Monsieur, dit en saluant jusqu'à terre 
le bon Mathurin. Monsieur, on a ses recettes.. . 
et ses menus.. . affitma-t-il, en se redressant avec 
ina.jesté. 

— Allons, ne t'inquiète pas, nous rétablirons 
l 'ordre.. . et les convenances, pensa Georges. 

Le jenne mari , très doucement, lit comprendre à 
Georgette que l'homme ne vit pas seulement de 
pain et qu'une parole gracieuse, sympathique est 
bien le meilleur des condiments. Cependant il ne 
s'en tint pas à ces insinuations et lit intervenir un 
vieil ami. 

La tendresse de Georges pour Georgina le rete
nait au logis, mais les journées se passaient UJolla-
mentd'unefaçon monotone sans profit pôurl 'enfant, 
qu'une vie sédentaire, un déplorable farniente, une 
nourri ture trop recherchée affaiblissaient. Quelque 
temps après nous retrouvons notre mignonne en 
voie de dépérissement moral tout aussi bien que 
physique. Habituée aux sollicitudes généreuses, 
Georgina, triste déjà, s 'ennuyait sans le savoir. 
Deux ou trois fois elle avait demandé d'assister 
à la messe chaque jour et d'aller visiter les pau
vres. 

Le dimanche, nous allons à l'Eglise, — répon
dait-on, — et nous ne connaissons pas de pauvres. 
La petite fille se résignait peu à peu, aux prome
nades sans but, au bien-être sans sacrifice, sans 
privations, ce qui est, somme toute, un ennuyeux 
bien être. 

Le docteur, vieil ami de la famille, faisant de 
temps 4 autre des visites d'affectueux intérêts, fut, 

un .jourTThtro'duit au moraenton l'on se mettait à 

table. 
Cela ne va pas, cela ne va pas, grommela-t-il 

d'un air fort mécontent, en les regardant l'un après 
l 'autre. Vous êtes amaigris , pâles et . . . fiévreux 
par-dessus le marché! L'anémie plane sur vous, la 
mortelle ennemie vous saisi t ; l'insidieux vam
pire absorbe et détruit tout principe vital ! 

Four donner plus de force à son diagnostic; il 
agitait, comme d'épaisses .ailes, ses grandes mains 
au-dessus de leurs têtes. 

Vn silence se fit, interrompu par les petits cris 
d'effroi de Georgette qui, avec des frissons exagé
rés, tendait son bras à la pression légère et glacée 
du 'docteur lui tâ tant le pouls. 

Avez-vous beaucoup veillé, Madame f 

— Oui, docteur. 

— Ne veillez plus. 
— Non, docteur. -
_ Avez-vous un appétit vif, régulier, acttt ? 

— Non, docteur. 

Marcbez-vous ? 

Non, docteur. 

Vous sortez, cependant ? 

_ Oui. docteur, mais en voiture. 
Vous avez des pieds, c'est pour marcher. 

» J L L -ous conduire, par vos bêtes et vos gens à 
, ! L 7 t , ' o i s , puis allez à pied, autour du lac, 
1 entrée du . . . , r [ . a i r respirable et non respiré, 
e t c . . Respirez civ r 

— Oui, docteur. 

— Que mangez-vousf 

— Diverses choses. 
— Quelles choses? -t-es, observa-
E t le docteur roulant sesyeux sév«~ 

teurs, vers la table, gronda sourdement. 

— Qu'est-ce que tout ce tas de . . . 
Ici, j e dois au bon goût de garder le silence le 

plus absolu. Ne pouvant, à cause de mon respect 
pour la vérité, choisir une expression assez litté

rale,, je la remplace par quelques points discrets et 

Georgette redit avec un accent indigne le com

mencement de la p h r a s e : un tas de . . . qu'elle 

acheva par le mot choses plus vague et plus dé

cent. 

Un tas de choses..., redit-elle encore; mats 

ceci est un pâté chaud de beefigues. 

— Jetez-moi cela par la fenêtre. 

— Petite» bouchées aux huîtres. 

— Jetez-moi cela par la fenêtre. 

— Pudding à la Portugaise. 

— P a r la fenêtre. 
— Côtelettes de homard à l'américaine, chaud 

froi de bécasses aux truffes, 
— P a r la fenêtre.. . E t les dîners ?... de quoi se • 

composent vos din#rs. s'il vous plait, belle dame, i 
ajouta le docteur de l'air le plus narqurns ? 

— Mais, reprit Georgette, r iant * la pensée de 
déployer sa soience culinaire, et cependant un peu 
troublée par l'expression sarcastique du docteur ; 

De potages aux bisques, aux puré«s : de filets 
de soles, de faisans : dindes truffées, perdreaux, 
bécasses, puddings, charlottes, gelées... 

— P a r la fenêtre, encore par la fenêtre, absolu
ment par la fenêtre. Vous n'été» pas une ignorante, 
il me semble, alors vous êtes irréfléchie. Cuisine 
simple, Madame, cuisine simple; cela honore le 
serviteur et le maître. Dieu merci, l'hygiène entre 
pour quelque chose dans l'éducation des femmes. 
Ce que les chrétiennes apprenaient et enseignaient 
en se privant, parcharité.derinatile.s ' imposescien-
tifiquement, en notre siècle, scientifiquement, vous 
entendez. C'est un moyen plus personnel d 'arriver 
à un effet désirable. Le bon sens, le dévouement 
éclairé, soutenus par une piétié sincère.pourraient, 
"• fées, avec un peu d'hygiène régénérer le monde. 

<-. "» d'y songer, belle» dames!.. 
A voiu. >r saluant profondément et respectueu-

Le doçteu. 

sèment Georgette, serra la main de QeatAjw, em
brassa Georgina, disparut, puis revint imvéd ia te -
ment. Il affirma gravement qu'il n'y avait pas de 
docteur sans ordonnance et traçant quelque» aaou 
au crayon, il déchira la feuille de son carnet, la 
remit à Georgette et s'en fut pour tout à fait. 

Georges, Georgette et même Georgina rirent m» 
peu de la visite du docteur, à laquelle nous présu
mons que Georges n'était pas absolument étranger. 
La reine du logis n'en conehit pas moins à la sou
mission la plus complète el la plus rigoureuse. 

Enl isant à haute voix l'ordonnance qui, pour 
tout remède indiquait les bains de mer. elle ob-
serva que Georgina n 'ayant pas vu la mer, la 
connaîtrait ; que l'air vit'. IV<> ft/ni lui rendrait 
la santé. 

Le départ s'effectua avec de aoaibretn h 
Toilettes du matin, du midi, du soir. 1' • 
demi-deuil, aux teintes melan -oli ,:\i-< suave 
adoucies comme la tristesse qui < i 
effet, l'entrain se retrouva sur I , : • 
le mouvement excités par le iMaoin de roi* et de 
se mouvoir, les immersions saines et fortuiaiues. la 
natation enseignée à Georgina par Georgette qui 
nageait fort bien, les eticour.iiremenis de i 
nageur audacieux, infatigable, les relations obli
gées par le voisinage de baiirneurs très distingué)', 
tout contribua à rendre la force et l'activité à m s 
trois voyageurs. Cependant, il y avait au fond de 
l'âme de Georges une involontaire, une aatrèle 
froideur pour Georgette. Quand, seul avec elle, 
Georges cherchait à lui parler île sa sour . de ses 
souvenirs d'enfance, de ses regrets, Georgette po-
s a n t l a main sur 1rs lèvres de son mari, lui liis.-iiL 
avec un gracieux enjouement : 

—• Cher bon, vous allez être triste, et il ne ie 
faut, ni pour Georgette ni pour Georgina. 

(A suivre) PlEKRE N o E L . 
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